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Les auteurs, à partir de documents d'origine familiale et d'inven­
taires de successions, décrivent la mise en place d'un service de soins 
dans une plantation, en Guyane, au XVIIIe siècle. 

Ils décrivent le personnel médical et para-médical, la pharmacopée, 
la pathologie rencontrée. 

1790... 

L 'engouement pour les r ichesses lointaines n 'est pas tombé . La faillite du 
système Law et de la Compagnie des Indes , un demi-siècle plus tôt, non plus 
que la per te , en 1763, des colonies nord-américaines, n 'on t découragé les 
ent repr ises de colonisation. 

M. de Vaudeuil , p rés ident du Par lement de Toulouse, a fondé une Société 
pour la mise en valeur des p lanta t ions de Guyane ; et il en confie la régie 
au fils d 'un colon de l 'Ile-de-France, le Sieur Pinczon du Sel. 

* Communication présentée à la séance du 19 mai 1984 de la Société française 
d'histoire de la médecine. 

C.H.T. Gaston-Bourret, B.P. J 5, Nouméa (Nouvelle-Calédonie). 
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Plantation. A gauche, les bâtiments industriels : sucrerie avec son aqueduc, dépôt. 
A droite, cases à nègres et grand'case du colon. Au milieu, la savane et les places à cannes. 

Les p répara t ions incluent, pour ce chef d 'entrepr ise , une format ion médi­
cale de base. 

E n effet, une cousine du régisseur précédent , Mme Desgoutins, lui a écri t : 
« Je suis accablée de nègres et de négresses qui viennent journe l lement à 
l 'hôpital de Cayenne. Un chirurgien serait bien uti le pour la Société, en ce 
qu'il déjouerai t les dé tours de ces gens-là, car ils se font malades à tout 
bout de champ pour venir lever leur nez à Cayenne, et ne songent qu 'à 
t r o m p e r les Blancs. » 

Dans la p lanta t ion que M. du Sel est appelé à gérer, t ravail lent en effet 
p lus de 200 esclaves — un pet i t n o m b r e des 10 600 Noirs que possèdent les 
quelque 600 Blancs de la colonie. 

M. du Sel a deux craintes : 

— celle, tout d 'abord, que « ne se connaissant point à la fièvre et au t res 
symptômes de maladie », il ait « chaque jou r à lu t te r cont re l 'adresse des 
nègres qui viennent avec un air de souffrance assure r qu'ils sont malades , 
afin qu 'on les dispense de travail » ; 

— mais aussi , bon gest ionnaire , ou bien éclairé à la lumière des phi losophes, 
de « cour i r le r i sque encore plus effrayant de les exposer aux travaux 
quand leur santé est en danger ». 
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Et q u a n d il s ' embarque, en mai 1791, s'il s'est lui-même exercé à p ra t i 
quer la saignée et à a r r ache r les dents , il suit les conseils de Mme Desgou-
tins, et s 'adjoint un chirurgien, le s ieur Boulonnois . Ce dernier devra faire, 
en out re , fonction d 'économe, et on peut relever que ses appo in tements 
annuels se m o n t e n t à 1 800 livres (12 000 de nos francs) p lus la nour r i tu re , 
c'est-à-dire, permet tons-nous de le souligner, le double du t ra i t ement du 
charpent ier . 

Les deux hommes découvrent , en arr ivant , les possibil i tés de soins : 

Sur la p lanta t ion même , une infirmerie : longue de 12 mè t r e s environ ; 
c'est une case « fourche en t e r re », c'est-à-dire soutenue p a r des poteaux de 
bois et recouver te de bardeaux. 

Tout au tour , une galerie couverte pe rme t aux malades , assis sur un grand 
madr ie r , de s 'aérer à l 'abri du soleil ou des in tempér ies . 

La pha rmac ie n 'est pas conservée à l 'infirmerie, mais dans la « case à 
maî t re », dans une pièce fe rmant à clef. 
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La liste est r iche d 'enseignements , car elle fait l a rgement appel à la 
chimiothérapie qui commence , en cet te fin du X V I I I e siècle, à acquérir droit 
de cité. 

Ainsi, on y t rouve de la magnésie , du quina, ou encore du soufre, dont 
les indicat ions n 'ont guère changé depuis lors . 

Y figurent également des vésicatoires — pra t iqués ici à l 'aide de mouches 
canthar ides —, du mercu re doux, des sels d 'ammoniac , l 'alun de roche (qui 
est un as t r ingent vaso-constr icteur) . Ces p rodui t s , qui ont conservé leurs 
indicat ions du ran t deux siècles, voisinaient avec d 'aut res spécialités dont la 
pharmacoc iné t ique mode rne n'a pas re tenu l 'action. 

Quant au personnel soignant t rouvé sur place, il est composé d'esclaves 
que leur maladie rend inaptes aux gros t ravaux : 

Grande Victoire, âgée de 45 ans, est « infirme du gros pied » : Eléphan-
thiasis, ou pied de Madura ? 

Grande Jul ienne est « fort vieille et fort infirme et sa vue et sa main ne 
sont plus assez sûres p o u r hasa rde r des saignées ». 

Enfin, Eléonore, la cadet te , pu isque âgée de 35 ans, complète cet te équipe 
des « chirurgiennes » dont M. Pinczon du Sel précise qu'« elles connaissent 
mal leur é ta t et ne sont pas des sujets de confiance ». 

Les pa t ien ts les plus gravement a t te in ts étaient envoyés à Cayenne. Là, 
un hôpital , l 'hôpital du Roi, avait été fondé pa r les hab i t an t s de la ville ; il 
étai t tenu p a r les sœurs grises de Char t res . Mais les colons n 'avaient plus les 
moyens de l 'entretenir et les malades s'y plaignaient d 'ê t re nour r i s « uni­
quemen t de bouil lons et de viande ». 

Les chirurgiens étaient ra res en Guyane. Et, dès février 1792, le Sieur 
Boulonnois, que M. du Sel qualifie de « j eune h o m m e imper t inen t et 
incompétent » rend son tablier pour s 'établir en ville. 

Les pa t ien ts étaient, bien en tendu, p o u r l 'essentiel, les esclaves. On es t ime 
le n o m b r e des Noirs inaptes au travail , p o u r l 'ensemble des p lanta t ions , à 
un t iers environ. 

Or, un esclave (quand on en t rouvai t , car les négriers boudaient l 'escale 
de Cayenne) coûtai t cher : environ 1 500 livres, soit p rès de 30 000 francs 
actuels , prix habi tuel pour un adul te en bonne santé . M. du Sel qui, dans 
les années 1788, avait a r m é des navires négriers , ne l ' ignorait pas . 

Des listes détaillées nous donnent une jus te idée de la pathologie ren­
contrée. 

Sur les 228 nègres figurant à l ' inventaire de la p lanta t ion , une cinquan­
taine présen ten t une pathologie chronique . 

36 sont é t iquetés « infirmes », sans au t res précis ions. 
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On relève aussi n o m b r e de « pianistes » (sic), non des mélomanes , mais 
des vict imes du pian. 

« Le mal d 'es tomac » étai t f réquent et a t t r ibué alors à la cou tume de 
manger de la t e r re . En fait, les symptômes décri ts sont assez typiques de 
la maladie du sommeil . 

E t si un aveugle est cité, r ien ne pe rme t d'affirmer qu'il s'agit d'un cas 
d 'onchocercoce ou de t r achome, impor té . 

Le res te de la pathologie rencont rée n'est pas spécifique des affections 
tropicales : 

Plusieurs « mal ingres », ou « secs », sont a t te in ts d 'ulcères, de plaies ou 
d 'escarres . 

Un épilept ique, u n poi t r inai re , une pa t ien te a t te in te d 'un mystér ieux 
« mal rouge », complè tent ce pano rama . 
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Les enfants a t te in ts de té tanos , ou « mal des mâchoi res », ne sont pas 
réper tor iés . L 'habi tude était d 'enduire la cicatrice ombilicale d 'un ca tap lasme 
de te r re . 

Mais ou t re la médecine de soins, M. du Sel se préoccupe, avant la le t t re , 
d ' adap te r le malade chronique à son poste de travail . Nous avons vu le cas 
des « chirurgiennes » ; les t rois femmes a t tachées au service domest ique sont 
également infirmes. Les h o m m e s malades sont pêcheurs , j a rd in ie rs ou valets, 
ces postes de travail é tant considérés comme re la t ivement peu pénibles . 

Nous avons peu de relat ions concernant la mor ta l i t é pa r accidents du 
travail . On peu t néanmoins no te r que, sur 228 esclaves, il en est m o r t 11 
en six mois — soit 4 % environ. Deux seulement étaient des malades chroni­
ques et les au t res étaient jeunes et, semble-t-il, exempts de tou te affection. 

Trois causes de décès sont connues : une noyade, un décès pa r fièvre 
maligne, un empoisonnement p a r ingestion d 'un serpent dangereux. 

La thé rapeu t ique est mal connue . 

Dans la Maison rustique de Cayenne, ouvrage du chevalier de Préfontaine, 
publ ié à la fin du X V I I I e siècle, nous pouvons relever qu 'on propose : 

pour le pian : une lotion à base de vert-de-gris et de c i t ron ; 

pour le mal d 'es tomac : une décoction de mauve ou « pet i t balai » et de 
c i t ronnier ; 

p o u r le mal de ra te (le pa ludisme ?) : un ca taplasme de verveine, de j aune 
d'œuf et d 'huile d'olive ; 

pour les chancres : le jus de racine de canne rouge, per os ; 

pour les vers : u n mélange d'huile et de ci t ron ; 

p o u r les mal ingres , enfin : des pansemen t s à base de précipi té rouge et 
d 'alun. 

Mais face à ces affections t ropicales, mal connues , la thé rapeu t ique était 
empir ique . On doit souligner les différences de t ra i t ement d 'une m ê m e affec­
t ion d 'une île à l 'autre des Antilles. 

Cet embryon de service médical ne survivra pas à la ru ine de la colonie, 
consommée pa r l 'abolition de l 'esclavage. Il faudra a t t endre p lus ieurs 
décennies avant que la Guyane re t rouve, en m ê m e t emps qu 'une cer ta ine 
prospér i té , un système de soins. 

Consulter également : J. CHAIA, « Echec d'une tentative de colonisation de la Guvane 
au XVIII e siècle. Etude de l'expédition du Kourou ». Biologie Méd., XLVII, 1958, n° hors 
série, 83 p., fig. 
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